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JOURNAL OU  

CIRCUIT COURT 

Raymond QUENEAU 

Dans l’univers des pratiques sco-
laires, coexistent diverses produc-
tions inspire es du journal, mais 
toutes ne rele vent pas d’une me me 
conception de l’e crit.   

Ainsi, pour de finir le circuit-court, 
disons qu’il est fonde  sur une re ali-
te  partage e par les auteurs et les 
lecteurs. Tous requie rent de l'e crit 
qu'il nous aide a  comprendre, ana-
lyser et transformer cette re alite  
commune. Tous choisissent de re-
courir a  l'e crit parce qu'il est outil 
de pensée et de transformation de 
l'auteur, du lecteur, du monde tel 
que l'un et l'autre se le repre sen-
tent2.  

Le journal scolaire, lui, est l’illustra-
tion de la pe dagogie de projet. Il 
permet la mise en œuvre d’un tra-
vail coope ratif, avec un aspect lu-
dique des pratiques d’e criture ainsi 
qu’une sensibilisation aux enjeux 
de la lecture et de l’e criture, notam-
ment. Son but est de donner des 
nouvelles, relater des e ve nements 
d'actualite . Lieu d'information, 
d'expression et de communication, 
il recourt a  l'e crit comme vecteur. 

 

Tre s to t, l’AFL s’est empare e de 
l’ide e du journal, profitant de 
l’he ritage de Ce lestin Freinet et du 
de veloppement de la PAO pour le 
propulser plus loin, vers la prise de 
parole politique des individus dans 
leurs collectivite s (e cole, entre-
prise, quartier, centre de formation, 
association...).  

Parce qu’un groupe qui vit est un 
groupe qui écrit , le journal devient 
une seconde nature pour ceux qui 
veulent transformer le rapport a  
l’e crit. 

Le principe du circuit court est de 
travailler la pense e par l’e criture 
aujourd’hui, pour la lire demain en-
semble, dans un mouvement de 
prise de conscience et de the orisa-
tion de l’expe rience1.  

L’AFL le de finit ainsi : Production 
régulière d'écrits qu'un groupe de 
vie élabore pour lui-même comme 
instrument de compréhension et 
d'analyse de ce qu'il vit. Sa diffusion, 
strictement limitée au groupe, est 
systématiquement accompagnée 
d'un temps de réflexion commune.2 

 

 … en apprenant qu’on devient napperon. » D.V. 

-1– D’apre s Herve  Moe lo, Actes de Lecture, n° 69, Dossier 
-2– Le circuit-court, Nathalie Bois, AL n° 62 
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CIRCUIT-COURT : UN OUTIL STATUTAIRE 

Aucune pédagogie n’est neutre.  
Elle est soit une arme de domestication,  

voire de déshumanisation, soit un outil d’émancipation. 
Paolo Freire  

 
L’organisation traditionnelle de l’e cole re-
pose sur une vision bancaire de son fonc-
tionnement. Processus de transmission 
unilate rale des savoirs depuis ceux qui sa-
vent vers ceux qui ignorent. 

Heureusement, l’e ducation populaire 
(Paolo Freire) et la pe dagogie sociale 
(Ce lestin Freinet) ont invente  des the ories 
alternatives ouvrant la voie, par l’utilisa-
tion d’autres outils, a  une pédagogie libéra-
trice fonde e sur la coope ration, l’action, 
l’expe rimentation et l’analyse de la re alite  
telle qu’elle nous apparait. 

Relisons ces quelques lignes de P. Freire : 

« Le discours que développe [l’enseignant] 
conduit les élèves { enregistrer mécanique-
ment le contenu raconté. […] [Et] plus ils se 
laissent docilement « remplir », meilleurs 
élèves ils sont. […] Au lieu de communiquer, 
l’éducateur fait des « communiqués » et des 
« dépôts » que les élèves, simples acces-
soires, reçoivent patiemment, mémorisent et 
répètent.[…]  Dans cette vision déformée de 
l’éducation, il n’y a ni créativité, ni transfor-
mation, ni savoir… » 

« Alors que le savoir ne s’acquiert que dans 
l’invention, la réinvention, dans la recherche 
tendue, impatiente, permanente, que les 
hommes font dans le monde, avec le monde 
et avec les autres hommes. Recherche char-
gée aussi d’espérance. Il faut que les élèves 
soient capables d’adopter une façon authen-
tique de penser et d’agir. De réfléchir sur 
eux-mêmes et sur le monde, simultanément, 
sans couper cette pensée de l’action. L’édu-
cation conscientisante devient ainsi un ef-
fort permanent par lequel les hommes se 
mettent { découvrir, de façon critique, com-
ment ils vivent dans le monde avec lequel et 
dans lequel ils sont. »1 

Le savoir se construit alors dans les inte-
ractions entre les hommes et dans le statut 
qui est attribue  a  chacun lors des situa-
tions d’apprentissage. Ainsi, l’utilisation 
d’un circuit-court permet-elle de prendre 
en compte la parole de chacun, en lui of-
frant fonctionnellement un statut de lec-
teur expert. 

C’est en effet celui-ci qui est confie  a priori 
aux e le ves : ils sont producteurs de points 
de vue e crits qui sont publie s dans le jour-
nal, tout comme ils sont les destinataires 
naturels des articles produits par les 
autres enfants de la classe.  

Ils investissent et s’approprient ce re seau 
d’e crits, dote s de l’expertise provoque e par 
le fonctionnement dynamique du proces-
sus : lecture de leurs points de vue, de bats, 
e volution des repre sentations, mais aussi, 
et surtout, re alite  de la transformation de 
certaines dispositions de leur quotidien en 
classe par les propositions qui sont faites 
dans le journal, et retenues.  

Si l’on rajoute les effets produits par le de -
bat oral sur l’envie de s’engager dans l’e cri-
ture de nouveaux articles, ainsi que les 
aides apporte es par l’adulte (recherche des 
points de vue, aide a  l’e criture, re e critures, 
etc.) pour de dramatiser totalement la si-
tuation, on comprend aise ment l’adhe sion 
rapide et productive des enfants. 

Et ce n’est pas par imitation que chacun 
s’empresse de lire le journal le lundi matin 
et de re agir a  ses contenus. Ce n’est pas 
non plus par imitation qu’on s’empresse 
(sic) de s’inscrire pour e crire un ou des ar-
ticles pour le prochain nume ro afin de 
faire connaî tre aux autres son propre point 
de vue sur un des e le ments de la vie de la 
classe, de sa vision particulie re du monde, 
des autres, etc.  

On a des raisons de lire et d’écrire qu’il se-
rait me me inutile de formuler tant elles 
semblent e videntes a  tous. 

Dominique Vachelard 

-1-  
 Pédagogie des 

opprimés, 
Freire, Paulo, 
Maspe ro, 1974  
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DES RAISONS DE LIRE ET D’ÉCRIRE... 

Le journal existe dans ma classe, mais il n'a 
pas la place centrale qu'il me riterait. Je le 
regrette souvent et puis, je me laisse em-
porter par les urgences du moment, par 
l'habitude, aussi. 

Pourtant, si j'osais, la classe se transforme-
rait en salle de re daction. Le journal serait 
notre base de travail. 

Il y aurait les rubriques litte rature, cre a-
tions maths, cre ations artistiques, les 
textes libres bien su r... 

Nous partirions en reportage. 

Mais je n'ose pas. 

C'est trop e loigne  des attentes de tout le 
monde et je n'ai pas assez d'aplomb pour 
de fendre cette vision de 
l' « enseignement ». 

Mais sur une semaine...  

Pourquoi pas ?  

Une semaine par pe riode. Chiche. 

On le met dans le projet d'e cole et de la 
me me façon que nous avons nos journe es 
« projets personnels » qui consistent a  
faire absolument ce qu'on de sire et qui se 
transforment en petit marche  de connais-
sances (je t'apprends a  faire des rosaces, a  
faire des passes avec un ballon de rugby, a  
dessiner des princesses...), de la me me fa-
çon, donc, nous aurions nos semaines 
« journal ». 

On commencerait chaque journe e par une 
re union afin de s'organiser, on ferait des 
petits groupes de travail... 

C'est ma tre s bonne re solution pour 2018. 

Parce que le journal n'est pas un truc en 
plus, il est fondamental :  

C'EST UNE VRAIE RAISON  

DE LIRE ET D'ÉCRIRE !!! 

E crire : action de faire e merger l'invisible, 
de partir a  la de couverte de cet espace infi-
ni qu'est notre monde inte rieur. 

Donner cette possibilite  a  des enfants peut 
e tre de cisif. Comprendre a  huit ans qu'on 
peut utiliser l'e criture pour cre er et pour 
penser rend notre existence beaucoup plus 
inte ressante. 

La lecture devient, alors, un moyen de ren-
contrer les autres diffe remment, a  travers 
leurs textes. Elle e largit notre champ de 
vision, elle devient lecture de l'immense et 
changeante re alite . 

 

Ce dernier point n'est pas au programme 
mais justement : le journal nous permet 
d'e chapper, un peu, au caracte re 
« scolaire » (ennuyeux, sans inte re t pour 
l'enfant) de l'e criture et de la lecture en les 
inte grant a  un processus d'apprentissage 
naturel.  

Ce sont des outils de construction de soi, 
d'autonomie, de communication, d'acquisi-
tion de connaissances dont nous avons un 
re el besoin. Les enfants avec le journal (ou 
la correspondance) prennent conscience 
de ce besoin. 

Il est vrai que pour certains c'est plus diffi-
cile... mais encore plus ne cessaire. Ceux qui 
n'ont pas acce s a  l'e crit dans leur famille 
doivent absolument be ne ficier d'une 
« cure » de lecture et d'e criture.  

Au de but, peu importe la qualite  litte raire 
des textes produits : ce qui compte c'est 
qu'ils s'approprient cet outil, qu'ils com-
prennent qu'il leur appartient autant 
qu'aux autres parce que Tomi Ungerer et 
ses colle gues e crivent pour tous les enfants 
sans distinction et que tous les enfants ont 
le droit d'e crire, de lire et de dire. 
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DES RAISONS DE LIRE ET D’ÉCRIRE... 

 

Le journal leur donne ces droits et l'activi-
te  re gulie re de lecture et d'e criture cre e un 
me canisme, une habitude : on se familia-
rise avec elle.  

On n'en a plus peur, on arre te de deman-
der « c'est pas grave si  on fait des fautes 
d'orthographe », on sait que ça ne l'est pas, 
qu'on nous aidera a  corriger, qu'on peut 
demander de l'aide a  quelqu'un de plus 
compe tent.  

Et peu a  peu, on devient soi-me me un peu 
plus compe tent, on va e crire le texte d'un 
e le ve de CP : on est passe  du co te  de ceux 
qui e crivent.    

  

Enfin, quand la pratique du journal est as-
socie e a  celle de la lecture re gulie re 
d'œuvres litte raires par l'enseignant, on 
cre e une double habitude: on s'aperçoit 
que la litte rature fait du bien, qu'elle re -
pond a  nos questions, qu'on en a besoin. 
On la re clame. 

Et peu a  peu, les textes e crits en classe 
s'enrichissent gra ce a  la fre quentation des 
auteurs. L'imaginaire se peuple de person-
nages, de situations, d'univers. Des tour-
nures de phrases, des expressions, des 
mots s'impriment dans la me moire. 

La litte rature rencontre notre propre uni-
vers et le transforme. C'est le de but d'un 
long dialogue entre notre inte riorite  et 
celle des auteurs. 

Les fruits des balbutiements de cette rela-
tion apparaissent, modestement, dans 
notre petit journal. 

 

Sylvie Choisnet 

Enseignante en classe rurale 
A  Villeneuve d’Allier 
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UN JOURNAL EN MATERNELLE ?  

Bien su r, il avait fallu convaincre les parents de 
l’inte re t  du projet.  

En Classe- Lecture, on lisait, e crivait, se familiarisait  
avec l’ordinateur, rencontrait des e crivains, des illus-
trateurs, etc. Si le co te  didactique suscitait en ge ne ral 
l’enthousiasme des familles, de lourdes re ticences se 
faisaient sentir quand nous expliquions que le se -
jour, afin de favoriser l’autonomie des enfants se de -
roulait sur cinq jours, en pension comple te. La …les 
dents grinçaient et grinçaient fort. Il fallait en fait, 
rassurer davantage les parents que les petits et l’ide e 
du Journal apparut comme e vidente.  

Ainsi, quotidiennement les parents auraient des nou-
velles, sauraient par le menu ce qui se passait a  St-
Beauzire, connaî traient toutes les anecdotes rela-
tives au se jour. A  l’inte rieur de notre projet, le jour-
nal s’inscrivait dans les activite s de Lire/E crire. 
Chaque jour les enfants produisaient en petits ate-
liers et sous forme de dicte e a  l’adulte, des textes 
qu’ils retrouvaient dans le journal  que nous lisions 
ensemble, le lendemain. 

On ne peut parler donc parler de circuit-court, 
puisque le journal e tait diffuse  a  l’exte rieur du 
groupe. Ne anmoins, nous avons pu constater qu’en 
plus de fournir des situations pe dagogiques con-
cre tes, l’outil permettait, pas toujours, mais parfois, 
l’e mergence d’un de bat au sein duquel pointaient 
des critiques, des observations, des suggestions… 
bref, un de bat d’ide es, modeste, certes, mais re el. 

De fait, nous n’avons pu nous re soudre a  abandonner 
l’outil  lors de notre retour en classe. L’inte re t que les 
enfants lui porte rent ne faiblit pas, me me si de quoti-
dien il devint mensuel. Il faut dire qu’a  l’inte rieur de 
ce type d’e crit, l’implication affective e tait conside -
rable. 

 Cécile Leyreloup  

Un journal en maternelle ? Mais vous n’y pensez pas ? 

Eh bien, si ! Et il remplit, dès le plus jeune âge, le rôle de mise  { distance de la réalité 
quotidienne vécue par les enfants, grâce { la graphie. Que celle-ci soit constituée de 
textes dictés ou commandés { l’adulte, ou encore de dessins d’illustration, dont chacun 
est, { l’évidence, le reflet d’un point de vue, d’une opinion sur le réel... 
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UNE PRATIQUE CULTURELLE : ÉCRIRE 

Ne pas oser franchir le seuil d'une me dia-
the que, d'une librairie ou d'un muse e. Ne 
pas avoir les codes. Ne pas se sentir a  l'aise 
en ces lieux et oublier parfois leur exis-
tence. Ne pas se sentir concerne  par ce qui 
s'y passe. C'est le cas pour beaucoup 
d'adultes. 

Il en est de me me pour l'e criture. Ne pas 
oser prendre la plume ou le clavier pour 
e crire, pour exprimer son point de vue,  le 
communiquer et pour le confronter a  
d'autres. 

Ne pas penser a  e crire pour clarifier et ap-
profondir sa pense e. Ne pas se sentir con-
cerne . Se sentir exclu et complexe . 

 

L'école a son rôle à jouer pour démocra-
tiser les pratiques culturelle de lecture 
et d'écriture ! 

 

Aller a  la me diathe que, a  la librairie ou vi-
siter un muse e sont des pratiques assez 
re pandues a  l'e cole. 

E crire dans une situation authentique, un 
peu moins. 

Le circuit-court 

L'e criture d'un journal de type circuit-
court donne un statut aux e le ves. Celui de 
sujet qui exerce son droit de liberte  d'ex-
pression, c'est a  dire "le droit reconnu { 
l'individu de faire connaître le produit de 
son activité intellectuelle { son entourage 
" (Wikipe dia) 

Celui d'un sujet qui fait partie d'un groupe. 
Il re pond au besoin d'appartenance. 

Il permet d'apprendre a  oser, a  confronter, 
a  e changer, a  de battre. Il permet d'e tre lu 
par ses pairs et de rentrer dans la culture 
de l'e crit, d'acque rir de l'expe rience en 
tant qu'"e criteur".  

Comme on donne la parole, il s'agit de 
"donner l'écriture" aux jeunes. 

 

Et le programme dans tout ça ? 

 

Cet exercice peut ne pas s'ajouter aux 
autres exercices scolaires mais en rempla-
cer certains. Elle peut tenir  lieu de conseil 
d'enfants et de production d'e crit.  

C'est une proposition pour travailler des 
compe tences du programme et me me aller 
au-dela .  

Ainsi, dans les domaines de la maî trise du 
langage oral et e crit, de la lecture et de 
l'enseignement moral et civique, dans les 
paliers du socle commun, cette pratique, 
quand elle est ritualise e et re gulie re per-
met de travailler un nombre de compe -
tences non ne gligeables, dont je ne donne-
rai pas ici la liste exhaustive.  

A  chacun, de se pencher sur la question, 
car en e ducation et en pe dagogie, on ne 
peut faire l'e conomie de la re flexion et de 
l'appropriation des techniques e prouve es. 

Jenny Sauvadet 

Et si la pratique culturelle qu’est l’écrit devenait plus accessible { chacun et au plus 
grand nombre en remplissant le rôle de projet de classe (ou d’école) { part entière ?  

Faire de l’écriture (d’un journal en circuit-court) une activité susceptible de remplacer 
avantageusement toute une variété  d’activités disciplinaires pas forcément  porteuses 
de sens pour les enfants. 


